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« La nature nous élève


par sa beauté et sa simplicité


et nous rend humble par sa grandeur »


Pierre









Ce livre


n'est pas seulement


une ode au vivant.


Il en est aussi un geste sobre,


imprimé avec soin et à la demande.


Un choix qui refuse


la surproduction et le gâchis.


Parce qu'écrire sur la nature


nous invite à un respect


toujours plus profond


envers elle.










En hommage





Aux personnes confrontées aux deuils de la vie, avec qui j'ai cheminé durant ces trente ans.


A vous qui êtes partis pendant que ces pages prenaient vie :


à mon frère Pierre, paysagiste et poète, passionné de nature et d’amitiés ;


à Joanna, dont la trop courte vie a si joliment imprégné notre monde d’innocence ;


à Aurélien, qui a si souvent écouté le chant des oiseaux et l’appel des loups ;


à Mohamed, pharmacien de Bizerte (El Kissiba) tant aimé des siens et estimé de tous ;


à Henri, dont la créativité a su nourrir l’imaginaire des grands et des petits ;


à Jean, bâtisseur attentif à l’élégance des structures et à l’odeur des jardins.


Vous ne vous connaissiez pas et pourtant, d’une façon singulière chacune et chacun de vous a laissé sur ma route une empreinte discrète et inaltérable.


Par vos vies et vos absences, vous m’avez offert l’élan de chercher dans la nature ce qui réconforte, puis de traduire en images ce que les mots peinent souvent à exprimer. Ces pages attestent donc de la complémentarité unique entre l'expérience humaine de la perte et la résonance du monde naturel.


Nées de votre lumière, puissent ces pages apporter consolation et sens à ceux qui restent, en quête d'apaisement.


Nous appartenons toutes et tous à la même humanité, faite de chagrins, de mystères, de rencontres et de lumineuses renaissances.


Dans l'immensité de l'Univers, et pour toujours, nous demeurons éternellement UN.










Invitation





À nous qui traversons des deuils visibles ou invisibles.


À nous qui cherchons des repères sans vouloir de réponses toutes faites.


À nous qui avançons l’absence au cœur, parfois sans la nommer.


À nous qui ne trouvons pas toujours les mots pour soutenir ou être soutenus.


À nous qui ressentons davantage que nous n’expliquons…


Ce livre est nôtre. Il s'adresse à toute personne confrontée à un deuil, qu'il soit récent ou ancien, visible ou symbolique, envisagé ou soudain.


Il est aussi une ressource clé pour les professionnels de l'accompagnement, et un guide pour les entreprises, associations et institutions qui placent le bien-être humain au cœur de leurs préoccupations.


Il ne donne pas de recette ; juste des haltes, des échos, une respiration, comme un chemin parallèle. Un sentier où la nature, le silence et les rythmes du vivant tissent une autre façon d’habiter le deuil.


Car si la nature ne console pas à notre place, elle sait ce que perdre veut dire. Elle vit, elle tombe et renaît. Elle veille parfois, résiste souvent… s’abandonne toujours. Dans ses gestes les plus simples - une feuille qui chute, une étoile qui s’éteint - la nature vient éclairer nos manques et apaiser nos traversées.


Éclairer nos deuils par la nature, c'est d'abord renouer avec un lien naturel à la mort, et ainsi apprivoiser des notions qui nous effraient. Quand les mots manquent, la nature offre ses images universelles, miroir poétique de nos traversées. En les contemplant, nous déchiffrons nos émotions et nous nous sentons moins seuls. Nous établissons un dialogue singulier entre nos deuils et la sagesse du monde naturel, soulignant ainsi notre lien à ses forces et ses fragilités. Enfin, nous réalisons qu'il n'existe pas un deuil, mais des deuils.


Qu’ils soient visibles ou intimes, reconnus ou cachés, les deuils nous bouleversent et revêtent mille visages : perte d’un proche, d’un lieu, d’un lien ou d’un fidèle animal compagnon. Ils apparaissent dans les désillusions sur nous-mêmes, dans la perte d’un amour qui n’est plus, d’un avenir rêvé, ou encore quand s’évanouissent nos envies, nos repères ou le sens de notre existence. Les soignants, eux aussi, connaissent ces deuils au départ des personnes dont ils prennent soin.


Ces pertes peuvent se cacher sous nos habits de fête, nos habits de travail, comme sous les haillons du méprisé à la rue, ayant tout perdu.


Bien souvent, ces deuils-là ne sont ni nommés, ni compris. La nature peut alors devenir une alliée, capable de résonner avec notre douleur. Car nous ne sommes pas séparés de la nature. Nous en sommes une expression vivante : nous sommes la nature ! Une évidence parfois oubliée.


En retrouvant un contact authentique avec elle, nous


réapprenons à ne pas fuir. Ne pas fuir la nuit après le jour, la chute après l'essor, la disparition après la présence. Nous laissons la forêt nous rappeler que les arbres meurent debout, que les graines ne germent qu'en s’abandonnant à la terre… et que rien ne se crée sans transformation.


À force de vivre dans des espaces construits et clos, accaparés d’urgences et d’agitation, d’écrans et de discours, nous avons parfois fini par croire que la nature était un décor, une ressource extérieure, une beauté lointaine.


Or, elle est notre matière première, notre origine et notre prolongement. Nous respirons et sommes nourris grâce à elle. Nous n'en différons pas et faisons corps avec elle. Nous aussi, sommes cycles, fragilités et métamorphoses. Nous partageons avec les arbres et les étoiles la même matière et les mêmes lois fondamentales. Alors oui, ce que la nature éprouve, nous l'expérimentons aussi.


Et ce qu'elle exprime, dans le silence de ses cycles oul'intensité de ses bouleversements, nous aussi pouvons l'entendre au plus profond de nous : non pas avec des mots, mais avec cette part sensible, parfois occultée.


C’est peut-être pour cela que le monde alentour nous parle si juste, quand tout vacille. Parce qu’il ne nous observe pas de l’extérieur : il nous reconnaît. La nature nous contient. La regarder revient à se regarder autrement, avec un peu plus de vérité et de douceur, sans jugement.


C’est là sans doute que nous percevons avec le plus de force que le deuil n’est pas une anomalie ou une faiblesse, mais un langage commun, un fil invisible reliant toutes les formes d’existences.


Au fond, la nature donne un écrin plus vaste à notre douleur, et ce faisant, elle nous offre la possibilité d’un apaisement longtemps cherché, souvent espéré.


Que ses paraboles puissantes, lentement et sûrement, nous accompagnent.









  VIVRE LE DEUIL










Traverser le deuil comme on franchit une écluse





Le sas d’une écluse représente bien cet entre-deux dans lequel vit toute personne confrontée à la perte. Un espace sacré du deuil, comme lieu de transition : le passé n’est plus, et le futur encore incertain. Moment de vie si particulier dans lequel on ne peut ni revenir en arrière ni accélérer.


Les émotions que l’eau rend visibles - tantôt calme, tantôt en furie - sont canalisées par le chenal. Non pour les refouler mais pour les accompagner avec agilité et calme, car toutes ont légitimité à s’exprimer.


Aussi nombreuses qu’inévitables, les pertes de nos vies colorent de deuil notre chemin. Le processus de deuil qui se déclenche alors connaît plusieurs phases que l’on aborde de façon simultanée ou successive. Dans l’ordre ou pas. De façon immédiate ou à retardement.


Elles permettent d’intégrer doucement l’évènement douloureux à travers la sidération et le choc ; le souhait de fuir et de trouver un ailleurs plus calme, le chamboulement profond de l’ordre de nos vies, puis une lente et nécessaire reconstruction.


Les émotions bouillonnantes qui naissent alors, nous font passer des seuils comme un bateau dans une écluse. Car le deuil s’apparente à une série de passages émotionnels et de transformations profondes entre des niveaux de conscience ou d’attachement.


En amont, sur le canal, le capitaine a préparé les défenses et mis son bateau dans l’axe. L’image évoque notre capacité à regarder la mort en face et à nous préparer autant qu’on le puisse à cette réalité de nos vies, puisqu’elle est inévitable. Une mort qui n’est pas la fin de tout - plutôt une initiation vers un ailleurs dans lequel la route se poursuivra différemment.


Face à l’annonce du départ d’un proche, l’eau encore calme du déni reflète pour l’instant notre refus ou notre


incapacité à changer de niveau. On n’ouvre pas l’écluse. Le choc n’a pas pénétré. La sidération nous chuchote qu’il ne s’est rien passé, que ce n’est pas possible !


Puis l’écluse grince, la pression monte et l’eau bouillonne comme une colère qui gronde : l’on voudrait tellement être ailleurs ou autrement… Que cela n’arrive pas. Pourtant, l’on est aspiré dans un tourbillon d’écume. Bientôt à l’intérieur du chenal où nous avons été projetés, l’eau tente de forcer la porte qui s’est maintenant refermée.


Elle se rebelle contre ce qu’elle ne comprend pas, n’accepte pas. Pour le bateau il est impossible de revenir en arrière, comme il est impensable pour nous de franchir la douleur au plus vite. En bon capitaine de notre navire, nous tentons de marchander un passage moins amer, plus rapide ou plus doux. En vain.
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